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-Le Heradde Kingston rapporte que sirdbhrcs Mealfe,sur le bruit qui
courait qu'il allait retourner prochainement c'n A rigleterre, dit à ceux qui l 'en
tournient " vous êtes pnrdilement libres le répondre à ceux qui s'informeront
dIe vous à ce sujet que je n'ai pas cette intention, et que je suis pleinemônt
déteriné à conserver ina situation actuelle tant que Sa Majesté requerra
ime's services.', -Minerve.

-On annonce que la réforme constitutionnelle est sa nctionnéc par la
Rcine et sera Promulguée aussitôt que la noivuelle loi électorale aurit été vo-
tée par les Cortès. Le nmarchal Narvacz a donné lecture de ce projet de
loi au Congrés, dans la séance du I i, Les principes généraux du système
français s'y retrouvent. Un cens de 10,000 réaux de rentes (onviron 2,500
fr.) d'impositions pour le, droit d'électeuir. Les élections se feront par dis-
trict (arrondissement), au lieu de se saire, comme précédemment, pour pro-
vince:; le nombre des députés sera augmenté ; il en sera nommé uu par
40,000 labitants.. On assure que, cette loi.une foi votée, les Cortès actu-
elle seront immédiatement dissoutes, et le srstèmne nouveau mis en pratique.

Ce pro jet accueilli avec forveur par lI .Chambre. a été soumis à l'examen
d 'une commission. Le Congrès discute le proejet de dévolution des. bieus eccl?
sinstique M. Conzalo Moron a défendu le projet du Gouvernement.

Le baron de Meer, élu député dans fnie des provinces .de.la principautóé
de Catalogne, a pris place au Congrés. M. de Vilumna, combattu à.,Sala-
manque par une coalition des progressites et du parti ministrel, a échoué, ce
qui ne tire pas à grande conséquence pos faire connaître les forces respec-
tives les opinions dams lin pays où la loi électorale f'rme un- contre-sdns
parfiait avec l'état social et po:itique.

La chronique de ïladrid nnonce ces jours-ci que le marquis de Viluma,
ainsi que son fmre; le géiïjral La Pezuezla, 'ont dù revêtir la croix de Cala-
travn dans le couvent des religieuses de cet ordre.

nUssIE..
-O -mande de Saint-Pétersbourg que la saison dhiver, ordinairemerit

si animée dans cette grande capitale, y a conservé le caractère de tristesse
qui sexplique assez par la Cour. Sans rien ôter aux profonds regrets que
la famille impériale donne à la perte de deux de ses membres qui en fai-
saient l'ornement, l'opinion publique ne se méprend pas sur le chagrin d'une
autre nature que donne à l'Empereur la mort prématurée d'une fille dont les
destincées fut1ures entraient pour beaucoup dans des vues politiques que l'on
ne croyait plus nécessaire dc dissimuler. Ce n'est pas à dire que l'on y ait
réellement renonácé(on sait que le Cabinet russe ne renonce jamais à aucune
combinaison de ce genre); mais le ressort capital de la machine est brisé par
une puissanee supérieure à toute force et à toute habilité humaine, et le sen- -

timent de cette faiblesse est toujours quelque chose de poignant pour un pou-
voir qui souvent se fait illusion sur les limites que éette autre puissance lui a
los ées.

A ce chngrin vient se joindre celui que font éprouver les nombreux échecs
qu'ont éprouvés les armées.sur la ligne du Caucase.Bien que le public n'ap-
prenne jamais rien (le positif sutr les événements militaires qui se succèdent
da ns ces lointaines contrées, Plon ne saurait se faire illusion sur l'énorme perte
d'hommes que la Russie vient d'y éprouver. A peine le recrutement, ordon-
né eni décembre dernier, était-il terminé, qu'un ukaze très inattendu en r
a prescrit un autre,sur le pied tout nouveau de sept hommes sur mile, et cela e
)>r an.cipelaion, comme s'il v avnit quelque péril à attendre l'époque ordi- c
naire de l'automne prochain. En même temps lEmperetir a retiré à M. Po- c
sen, conseiller intime etsecrétaire d'lnt, la direction de la sixième section de
sa chaucellerie personnelle, de laquelle ressortent toutes les affires dii Cati- scase. Cette disgràce équivaut, dans lopinion publique, à la déclaration (le
granls revers, ou tout ai moins d'une succession le revers qui auraient troin-
pé toutes les espérances que Pon avait fondées su- un déploiement extraordi-
naire de forces pendant la campagne dernière. On conçoit qu'une pareille c
série île d6sappointements politiques et. mîilitaires imprime à la cour cette
phliysitionmie séricuse et morose qui trouve son reflet dans la haute société e
de la capitale. t

Moscou, fondée en 114.7, célébrera dans detx ans le septième anniversai- a
re séculaire disa fondation. A cette époque, la Cour s'y transportera pour c
augmenter l'éclat des solennités qui rappelleront un évenemtent si remarqun- c
lle dans lhistoire de Russic. Etzafin que la résidence impériale actuelle p
puisse prendre part à la fêtc commémorative de la naissance de sa sour ia
née, PEmpereur a donné des ordres péremptoires pour que le chemin île fer d
qui doit unir les deux capitales soit termiinê et inaiuguré alors. La longue et d
rigoureuse saison de l'lier retidrait partout. aiUeurs difficile l'exécution de si'
C' normes travaux, mis en mettant à l'oeuvre tuno douzaine de régiments, la
volonté impériale saura vaincre cette difliculté.

Le miiistre de lPinitérieur vient de publier un arrêté qui défend à tout étran-
ger, sous PCinc de déportation immédiate au-delà des frontières. de faire au- c
cuie collecte d'aumôncs ci fliveur d'églises ou de monastères étrangers, à
mains d'enavoir obtenti Patorisation du synode. On nue comprend pas le p
motif pour lequel le ministre ne sest pas réservé Ù lui-même la faculté Le
donner ces permuissions tuais il a soin de les rendie dépendantes d'une auto- a
rité de laquelle on ne saturait attendre la mnoindre bienveillance'

MATH{URTN' RENÁUD, -

LE .MODE LE DES .BONS PERES.
SUITE -ET FIN

C'est ainsi que. sans se donner de grandes peines, et en se pr écau-
tionnant seulenient .seule nènt contre uite dîIîgeretise vivacité les
personnes qui ont le cœur pur trouvent en elles-mêmes uneg
sûre piotr se condiire ddns' totes ces circonstances quant a pa
tience, je conviens qu'il en faut, et souvent,'uii.grande . les enfa
ne naissent pas.des hommes ; leur espriiquelquefois vif est toujours'
léger; s'ils comprennent facilement, ils oubientl de même; il.ne fatît
pas se lasser de leur répéter souvent les 'mêmes choses,'et de.varier,
autant qIe possible, la, manière de les leur présenter ; mais en quoi
nos occupations nous empêcheraient -el les de remplir ce devoir ? Est
il un père issez rnalheurtiux pour n'avoir jamais le temsde'causer
avec ses enfians, et les occasions, tantôt de leur donney, en peu de
mots et sans les fatiguer, une utile leçon, tantôt'éd leur inspirer une
sage réflexion, ne se présentent-elles donc pas à chaque 'moment 7

- -- Mais je ne les vois pas aussi fréquentes quesou le dmte;lui
observa ici M. de Verz.re

-C'st parce que vous n'avez eu enéorea'ucun. intérêt yefl
chir,continua Renaucd, sans cela vous'en atiriez vu mille' pour une

=Nous me feiiez plisir de rden citer quelques exemples.
-Vous ne sýiuriez certainement en. avoi 'besoiu,. et je ne le fais

que pour vous obéair. Si nos enfans nous raèontaient quelques sùc-
ces qu-ils avaient eus à l'école, nous les'en félicitions.et nous les en
gagions à en reier'cier Dieu, qui seuil. donn... l'intelligence. S'ils'
nous citaient une faute de quelqu'un de leurs camarades: "il faut
espérer, disions-nous, qu'il y retombera plus,. et qu'il la fera oublier''
par quelque bonne,action ;" s'il était question d'un enfant- décidé-~
vicicur, nous le plaignions des malheurs qu'il S'apprêtait' dans ce
monde et damis'Pautr'e par une telle conduite, et nous les engutgion*
a -ftîir sa compagie ,qui ne pouvait leur être que très dange-
reuse. Parr'ait-on avec estime devant eux de quelque homme
de bien t " C'est ainsi, leur faisions-nous observer, que la vertu
est également sûre deplaire aux homnes 'et à'Dieu." Dans une
autre circonstance, celle-ci paraissait-elle 'malheureuse et accablée
par l'injustice : "Il est heureux, disions-nous. celui qui supporte avec
courage tant de revers, et qui les offre à son Dieu ; pour quelques
jours d'affliction, il recevra une éternité de récompenses." A la vue
d'un pauvre estropié privé dequelque membre,nous le"ur faisions sentir
z:ombien ils seraient ingrats envers Dieu, s'il leur arrivait jamais de
murmurer contre la part qu'il"leur avait faite dans ce monde • '-De
els murmures., ajoutions-nous, ne seraient pas permis à ce maelhu-
-eux ; car il n'est que ce que Dieu veut qu'il soit, et s'il paraît moins
bien partagé qu'un autre ici-bas, c'est que nous n'avons pas assez
l'intelligence pour comprendre comment cette apparente inégalité
s'accorde cependant parfaitement avec la justice divine ; mais nous
avons que léternité est là pour compenser tout ce qui nous choque
ainsi,et cela doit nous syffre." Je n'ai pas besoin sans doute,de vous
xpliquer comment la rencontre d'un homme ivre nous donnait oc-
asion de leur peindre ce vice sous les couleurs les plus propres âles
n éloigner;, comment celle d'un homme connu uarson caractère
iolcnt et brutal nous fôtirnissait les moyens de leur inspirer pour de
emblables meurs toute lhorreur'qu'elles méritent ; comment enfin,
antôt la vue d'une riche moisson. tantôt celle d'une grande plaine,
'tune vaste forêt ou d'un bel édifice. nous permettaient presque à
lhnque instant de leur parler de la Providence, de la grandeur de
Dieu, de sa puissance et des droits qu'il a à notre amo«ur. Unechose
ncore dont.nôus aimions à leur parler et que j'ai oubli6 de vous ci-
er. c'est la nécessité du travail, et nous manquions rarement, après
voir-partagé un moment la joie qu'ils montraient lorsqu'ils nous ra-
ontaient quelque amusement qu'ils avaient pris, de lotr expliquer
omnment ce n'est que par le travail. que l'homne 'petit arriver au
laisir.
-Mnis votus m'étonnez ; une telle discussion devait être atu-dessus

e letr-ge; petit-être M. de Verzure avait-il envie d'ajouter, et at-
essuts de vos - moyens : mais réfléchissant à toutes les preuves que
lathurin Rlennud venait de lui donner de sa 'sagesse et de son bon
eis, il se tût, et s'en tint à .a première réflexion.
-Du tout, monsieur: dessavans aurienît sans doute expliqué

ela d'uine'mnnière à laquelle des enfans n 'auraient rien compris,.
tis nous y allions plus rondement. La première fois que je. leur

arnli ainsi, Pun d'eux me-répondit: " Mais papa, si je n'allais pas à
école, je n'en aurais que plus de tems pour me jouer."-Oui, mon
mi, lui observais-je. mais si votre'mère et-tmoi nous ne travaillions,
as, qui vous donnerait du parin 7 'et si vous n'aviez ps de


